
rèul, le 8 Décembre 1840. Ce fut auisi l'époque de la fondation des Mtiangtt ÏUli-

gùux, car ce journal ne fut dans le principe que l'écho des admirables paroles que
l'homme apostolique faisait entendre dans la tribune sacrée. Cette publication se con>
tinna ensuite sous une autre furme et fut Torgane de la religion jusqu'en 1852, que la

terrible incendie du 8 Juillet consuma tout le matériel de l'établissement. Ce fut Mgr.
Prince qui en fut le premier Eiliteiur, et qui, par conséquent, fraya le chemin à tous
Q«ux qui, depuis, n'ont pas craint de faire entendre la voix de la presse pour défendre
publiquement et hardiment la Religion. Tous nos journalistes religiaus pourront dono
«e gUttiRct de voir à leur tête un de nos plus distingués Prélats.

Le 21 Janvier 1S41 s'inaugurdit dans la Cathédrale de Montréal une nouvelle Ins-

titution pour le Diocèse, savoir le Chapitre de St. Jacques, et Mgr. Prince se vit associé

à cette œuvre naissante, à cause de la candeur de sa vie, de la gravité de ses mœurset
-de ses rares mérites. Son esprit de pr-ère, son amour de la vie intérieure et ses progrès
dsns les œuvres spirituelles se manifestèrent alors d'une manière frappante, comme
«n va le voir.

A cette époque, Kingston se trouvait absolument dénué d'établissements religieux,

et Mgr. Gaulin, qui en était alors Evêque, en était réduit à n'avoir aiiprès de lui, ))our

la desserte de sa ville épiscopale, qu'un ou deux prêtres qui n'avaient, pour faire leurs

fonctions, que la modeste Eglise de St. Joseph, changée aujourd'hui en maison d'école.

Les Sœurs de la Congrégation, instruites de cet état d'!* pénurie dans lequel se
Irou^'uit ce Diocèse, et prévoyant tout le bien qu'il y avait à faire dans cette ville, où les

catholiques étaient si délaissés, s'otirirent généreusement pour cette mission, qui fift

pour elles, dans le principe, l'occasion des plus ^lénibles sacrifices, mais qui, avec le

temps, est devenue une source des plus abondantes bénédictions, car c'est i dater de c^
établissement que cette communauté a pris un accroissement prodigieux. Mais il leur

fiillait, pour faire cette fondation, un Prêtre éclairé pour les diriger au nom de l'Evéque,
qui ne pouvait se charger de ce soin. Personne ne fut jugé plus propre A remplir ce
ministère apostolique que M. Prince. Au premier appel qui fut faiti son zèle et %
«a charité, il n'hésita pas de toitt quitter encore cette fois. Il a donc sa part aux fruits

de bénédictions que porte aujourd'hui la mission de ces bonnes Sœurs â Kingston, qui
obtient un très-grand succès; et comme il a en même temps préparé les voies à l'é-

tablissement des Sœurs de l'Rôtel-Diou dans cette même ville pour le soin des pauvret
malades, sa récompense aux yeux de Dieu n'en sera que plus grande.

Les services de M. Prince i Kingston n'étant plus aussi nécessaires, il fut rap-

pelé à Montréal où l'attendaient de nouveaux travaux. Il s'agissait de régulariser cer<

taiues œuvres de charité qui se Taisaient par une vertueuse veuve, Mme. Gamelin, et

par de pieuses demoiselles qui s'étaient associées k sa charité. Elles dirigeaient ensem-
ble une petite maison de Providence pour le soin des veuves les plus délaissées. Des
dames charitables s'étaient faites leurs protectrices, et l'œuvre acquit avec le temps
assez d^importuuce pour mériter l'attention de la chambre qui l'incorpora en 1841.

Mais pour donner une forme plus régulière et plus religieuse i cette institution, il

fallut encore que M. Prince fût mis à contribution. L'intérêt qu'il portait aux misè-

res les plus répugnantes à la nature, le remplit d'une telle charité qu'il sacrifia tout pour
cet institut naissant, dont il fut tantôt le directeur, tantôt le confesseur, et tantôt le su-

périeur, et cela jusqu'à son départ pour l'Europe en 1851. Si donc cette nouvelle com«
munauté rend quelques services dans différentes parties du monde, en exerçant la cha-
rité qui est la pn-mière des vertus et sans laquelle toute autre vertu n'est rien, il faut

encore en attribue^ une bonne part de mérite à ce?{'lé collaborateur de toutes les sain-

tes œuvres.
Une autre communauté de Montréol dut se ressentir de son zèle pour la perfection

religieuse et le salut des âmes. Ce fut celle du Bon Pasteur à laquelle il prodigua pen-

dant un certain temps tous ses soins. Il en fut de n^éme des autres Communautés,^ Col-

lèges et établissements divers qui furent, dans l'occasion, l'objet de sa vive sollicituà.-

On peut donc lui appliquer en un sens les ][xiroles que l'Egliss a dites de St. Isidore d«
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